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À mes enfants, à l’Amour,

	 et à ceux qui s’aiment sans faire de bruit.

	 


 

	« C’est parce que l’intuition est surhumaine

	qu’il faut la croire ; 

	C’est parce qu’elle est mystérieuse qu’il faut l’écouter ; 

	C’est parce qu’elle semble obscure

	qu’elle est lumineuse. »

	Victor Hugo

	 

	

	 

	 

	— … et voici le sac gestationnel.

	Il me semble que c’est à ce moment que je suis passée de l’autre côté de l’HISTOIRE.

	Je me demande justement quand est-ce que ça se passe ?

	Quand est-ce qu’on va si loin, quand est ce qu’il faut considérer ça comme une énorme connerie ?

	Cette histoire a vraiment commencé il y a trois ans, le 12 mars 2018. Ce qui me semblait être une erreur de numéro est devenu un sac gestationnel trois ans après. Un texto qui disait juste « J’espère que tu vas bien ». 

	C’est étrange, ce numéro m’était inconnu, mais ce message tombait à point nommé. À un moment de ma vie où ce n’était plus vraiment une question.

	Il est 7 h, je suis prête, mon café coule, les enfants dorment encore, mon mari est parti depuis déjà deux bonnes heures. Comme chaque matin, j’aime cette ambiance paisible. 

	Dehors c’est le printemps, le jour se lève doucement, laissant place à un ciel rose, indiquant une belle journée à venir. Les premiers rayons du soleil viennent se refléter dans la cuisine. 

	Je réveille mes enfants, Alma sept ans et Mauro cinq ans, confectionne le petit déjeuner, alliant préparation et câlins du matin. 

	Il est l’heure de partir pour l’école, de les embrasser afin de leur souhaiter une belle journée. À mon tour d’emprunter le chemin du travail.

	Le portrait est simple : je m’appelle Victoire, j’ai trente-cinq ans. 

	Mariée depuis dix ans à Benjamin. 

	Maman de deux merveilles.

	Conseillère en beauté dans une petite parfumerie parisienne comme il en reste peu.

	Un joli pavillon dans la belle banlieue d’Asnières-sur-Seine.

	Et même un labrador.

	Le cliché, oui. La vie.

	La vie de monsieur et madame tout le monde. 

	Une vie simple, confortable, évidemment dictée par une routine. Cette routine dont on pourrait se lasser ou que nous pourrions trouver réconfortante. À chacun de choisir, comme il veut et surtout comme il peut, dirais-je avec le recul.

	Ben travaille dans la finance, plutôt du genre carriériste, papa aimant mais absent et pour ce qui est du mari, je ne doute pas de son amour, même si je suis aux premières loges pour le voir s’éloigner de moi. Le temps a parfois un drôle d’impact sur les gens qui se sont aimés fort… Disons qu’il a sa façon bien à lui de m’aimer et cela, au fond, me convient, jamais trop, mais parfois pas assez.

	C’est donc là que tout a commencé.

	Ce matin de printemps.

	Ayant déposé mes enfants à l’école, sur le chemin, seule avec ce texto. Je pense que je me fichais de savoir qui était derrière ce texto, je n’avais pas envie, cette fois, de faire semblant.

	« Sûrement une erreur de numéro, bonne journée. »

	C’est ce que j’aurais aimé répondre, comme ça le sujet était clos, fin de l’histoire. Mais je laisse ces quelques mots sans réponse pour le moment.

	Ce que j’aime dans mon métier, c’est ce contact constant avec un panel de personnalités très diverses, cet échange plus ou moins cordial, cette recherche de besoin qui dévie sur des bribes de vie racontées. Des bribes de vie, j’en ai tellement et je crois que c’est là que je me rends compte qu’à moi, jamais on ne demande comment je vais, ce dont j’ai besoin, ce que je recherche, je ne me pose même jamais la question. Je suis dans cette recherche constante pour autrui et jamais pour moi.

	Sans vouloir faire de psychologie de comptoir, il me semble que je suis loin d’être malheureuse. Je suis très entourée, assez convoitée, juste de quoi ne pas m’oublier quand il me semble que le temps passe sur ma peau, sur les expressions de mon visage, sur les ridules au coin de mes yeux, sur les fossettes qui se creusent plus encore à chaque rire, à ces quelques rides horizontales frontales qui auront marqué certainement mon étonnement face aux surprises de la vie.

	Ah les surprises de la vie…

	Revenons à celles-ci… enfin… à celle-ci, surtout… à ce texto mystérieux, qui arrivait là, comme un cheveu sur la soupe. 

	Utilise-t-on encore cette expression ? Moi oui… ce matin-là… oui. 

	Qui était-il ? ou qui était-elle ? 

	Étrangement, je ressentais un homme derrière cette erreur de numéro. Était-ce réellement une erreur d’ailleurs ? Y a-t-il vraiment un hasard ou bien un appel du destin ? Ce matin-là, il n’est que 11 h, je n’ai toujours pas répondu à ce message. Et voilà ce qui se passe dans ma tête, juste quelques mots et un tsunami de questions envahit ma tête. 

	Avant, bien plus tard, d’envahir mon cœur. 

	Si j’avais su…

	11 h 50 : Et puis merde ! « Je vais bien, merci, mais qui êtes-vous ? »

	La journée bat son plein, le soleil est venu se refléter sur la vitrine du magasin toute la journée. C’était une belle journée, une bonne ambiance générale au magasin. Nous étions, en tout, trois conseillères ayant chacune notre spécialité : l’une préférait d’avantage le soin, l’autre le conseil en maquillage, et moi, mon plus grand plaisir, celui qui me faisait voyager, rêver, était la parfumerie. J’aimais découvrir les univers de chacun. À travers un parfum, nous pouvons rapidement deviner une certaine personnalité, un trait de caractère. Une impression de lire les pensées, comme un super pouvoir qu’aurait un super-héros. Pour moi, cela serait sans cape, de toute façon je suis sûre qu’elle ne m’irait pas.

	Dans l’après-midi durant une pause-café, je découvris une réponse…

	16 h : « Devine »

	Les devinettes ce n’est pas mon truc, et je n’ai pas de temps à consacrer à ce petit jeu. Tant pis pour moi, la rêveuse qui avait imaginé l’erreur de numéro qui n’est en fait qu’un petit jeu auquel je ne me prêterai pas. 

	18 h : Je rassemble mes affaires : sac à main, clé de bagnole, manteau et téléphone sur lequel, mine de rien, je vérifie quand même l’apparition, ou non, d’un nouveau message mystérieux. 

	C’est fou comme quelques mots peuvent occuper l’esprit une journée complète, cette journée étant pourtant si remplie. 

	Je file, j’ai encore les courses à faire avant de récupérer les enfants à la garderie. Place à la deuxième journée, mêlant rangement de courses, échanges sur la journée, vérification des devoirs pour Alma, douches, préparation du dîner, et le Graal, visiblement… l’arrivée de PAPA ! 

	Mon cher mari qui daigne enfin rentrer d’une journée de travail éreintante, qui décharge sa charge mentale et les petits bobos de la journée à vingt heures quand il faut passer à table, que les enfants sont surexcités, mais qu’il faudra écouter. 

	C’est le deal : écouter, être attentionnée, épauler, négocier, conseiller, en échange d’un « Et toi chérie ta journée ? » vers 22 h 30, quand finalement plus personne n’a envie d’écouter mes petits bobos à moi, quand, même moi je n’ai plus envie de les énumérer, parce que finalement c’est ça, finalement ça va, finalement ça finira par passer.

	Je suis plutôt très joviale, souriante.

	En réalité, je suis la joie de vivre incarnée. Il me semble être dotée de beaucoup d’humour, mais derrière toutes ces qualités évidentes et cette pointe de narcissisme, se cache également une femme colérique.

	Eh oui, l’excès de bonheur entraîne également parfois l’excès de colère. Tout donner et tout reprendre, blanc ou noir, tout ou rien. 

	Je me bats contre moi-même pour nuancer l’excès d’amour, et à l’inverse l’excès de néant. Alors j’apprends, j’essaye de mélanger le blanc et le noir et d’y découvrir du gris et trouver ça pas si dégueulasse.

	La nuance, c’est l’âge et ce sont les nombreux échanges amicaux qui te font réfléchir sur toi-même et les autres, qui t’apprennent qu’il n’y a pas qu’une recette pour vivre, pour grandir, pour vieillir. 

	C’est le résultat de nombreux dîners autour de verres de vin rouge, blanc, et même rosé selon l’envie, selon la saison, selon l’humeur, avec Léna entre autres. 

	Léna c’est mon amie, ma pote de quinze ans. Cette nana rencontrée lors de mon premier petit boulot, toujours sûre d’elle en apparence, grande, jolie, brune, quelque peu rebelle. Et il y a quinze ans, c’est pour ça que je l’ai aimée tout de suite, elle avait ce que je n’avais pas : cette confiance en elle, sa façon d’emmerder le monde, je devais faire de cette nana mon complément !

	Elle est aujourd’hui mariée à Éric et maman de deux petites filles, Sacha huit ans et Eliza sept ans. 

	Avec Léna, nous nous retrouvions une à deux fois par mois, juste elle et moi, à faire le point sur les nouvelles de nos vies.

	Tu te doutes qu’en quinze ans, les nouvelles ont bien évolué ! 

	Nous sommes passées chacune notre tour par : être très amoureuse, puis très enceinte, puis très prise par le travail, puis vivre plein de nouvelles rencontres, plein de nouvelles aventures dont nous raffolions et voulions d’avance connaître la suite très vite… 

	C’est avec elle, ma plus proche copine, que nous échangions également sur nos vies de mères à mille à l’heure, et sur nos vies de femmes. C’est à Léna que j’ai confié qu’avec Ben, ce n’était plus fou, que la situation me pesait, parce qu’à l’inverse de ma copine, je pensais que l’amour c’était s’aimer toute la vie à la folie, et moi j’étais juste aimée, ce n’était pas suffisant…

	Mais il paraît que la vie c’est ça, un amour qui évolue pour passer de la passion à quelque chose… qui m’échappe encore d’ailleurs. 

	N’importe quoi !

	 

	14 avril 2010

	Visiblement, l’expéditeur de ce mystérieux message était du genre patient, mais déterminé et joueur.

	13 h 50, pause déjeuner : « Alors toujours rien ? »

	OK, jouons ! 

	13 h 51 : « Toujours rien, mais puis-je demander un indice ? »

	14 h 02 : « Je savais que tu étais joueuse »

	14 h 04 : « Homme ? Femme ? »

	15 h 34 : « Homme, mais je doute que cela suffise pour être un réel indice »

	18 h 28 : « En effet, puis-je bénéficier d’un second ? »

	Sur le chemin du retour, je suis perplexe, presque étonnée de me prendre au jeu, négociant avec l’inconnu. Je m’interroge quant à cet homme qui n’a visiblement pas fait d’erreur de numéro, qui s’impose dans ma journée.

	21 h 07 : « Léna »

	« … »

	21 h 33 : « Léna ? Je ne comprends pas, peut-être est-il temps de mettre fin à ce suspense, tu ne crois pas ? »

	Les enfants sont couchés, mon mari censé avoir quitté le travail mais finalement vraiment jamais, ordinateur sur le sofa, et moi seule. 

	En réalité, non, il est là, à mes côtés, mais davantage sur ses mails qu’avec moi. Je pars me doucher tout en pensant à mes échanges avec un homme que je ne connais visiblement pas, ou peu, puisque le seul vrai indice est Léna. 

	Je ne sais pas si cela me plaît que quelqu’un pense un minimum à moi ou si je suis déjà dans la culpabilité d’échanger avec cet homme. 

	Pas pour autant que cela m’arrête… 

	Après tout, ce ne sont que des écrits. 

	Pour le moment rien de dangereux, par la suite je dirais que tout l’était, que rien n’était beau, mais que tout est devenu magnifique. 

	Quelques jours, après je comprends que ce mystérieux expéditeur est le cousin de Léna aperçu au Nouvel An. 

	Nous étions tous les quatre invités chez Éric et Léna pour le réveillon ainsi qu’un autre couple et le cousin de Léna : Victor. 

	Soirée en somme très sympathique, festive, où nous avions beaucoup ri. Au cours de ces dernières heures de l’année, j’ai bien compris que Victor était célibataire et sans enfants, c’est absolument tout ce que j’ai su. Nous n’avions pas plus échangé, mais en y pensant, il est vrai que j’ai reçu une demande de connexion sur LinkedIn, que j’ai acceptée, et puis plus rien, plus rien du tout.

	Il a laissé passer les semaines, puis les mois, a hésité et a finalement demandé mon numéro à Léna lui avouant qu’il n’avait pas oublié notre entrevue durant la soirée, qu’il a ressenti quelque chose d’indescriptible, une attirance particulière, qu’il fallait que nous nous rencontrions tous les deux. 

	Léna lui a suggéré d’oublier l’idée, mais a finalement donné mon numéro lui disant qu’il fallait qu’il se prépare à ne pas avoir de réponse de ma part. Sur le coup, j’en ai voulu à Léna de ne pas m’avoir demandé quoique ce soit ou bien même de ne pas m’avoir prévenue.

	Contre toute attente, il s’est passé quelques semaines durant lesquelles mes échanges avec Victor étaient devenus quotidiens. C’est fou, mais cela me faisait du bien de lui souhaiter une bonne journée, et que quelqu’un s’intéresse à comment s’était passée la mienne. Des habitudes se sont ensuite très vite instaurées, j’ai rapidement découvert qu’il avait beaucoup d’humour.  

	Peu à peu, nos messages se sont transformés en appels. J’aimais lui dire que notre amitié était en train de grandir, mais au fond, tout au fond de moi, il me semble avoir tout de suite eu envie de lui plaire tant physiquement que mentalement. 

	N’était-ce pas logique quand une quelconque relation homme femme se forme ? 

	À la maison, rien ne changeait, ma vie restait identique, ce rôle de maman que je chérissais et mon rôle de femme, quand mon mari me laissait cette place. 

	Victor était comme une cerise sur le gâteau. Il était ma fantaisie, bien que je n’aie jamais cherché à en avoir une spécialement, il est venu à moi naturellement, je l’ai laissé faire tout aussi naturellement et bientôt c’est lui qui allait bousculer mes acquis. Ce que je pensais être normal ne l’était pas en réalité, et il était déterminé à me le démontrer.

	Début juin, fin d’après-midi, je sature, il faut que je le voie, les écrits ne me suffisent plus. J’avais besoin de concrétiser cette étrange sensation, une relation que je n’arrivais pas à qualifier. Je décidai d’envoyer un petit message :

	 « Un verre ce soir à Paris ? »

	 « Tu me préviens un peu tard, je suis rentré et vraiment fatigué, on remet ça à plus tard ? »

	Il est gonflé celui-ci, me dis-je, il n’est pas près de recevoir une autre proposition de ma part de sitôt. Avec du recul, je me dis que mon ego a parlé et que je n’étais pas prête à essuyer un refus, d’autant plus que c’est lui qui était venu me chercher. Mais au fil des jours, s’était vraiment instauré quelque chose de spécial. 

	Évidemment, c’était dangereux, je n’y pensais pas, je n’y pensais plus. 

	Il était gentil, à l’écoute, drôle, tout ce que je n’avais pas à la maison. Ne faut-il pas apprendre à penser à soi parfois ? 

	J’ai bien essayé, la preuve, mais finalement j’étais plus investie que lui et j’étais déçue de son refus.

	J’ai par la suite instauré une légère distance par fierté, mais nous avons bien fini par nous voir quelques jours plus tard. 

	C’était évident, que c’était le moment, et qu’il était la bonne personne. Je ne me cherche aucune excuse, pas même celle d’être délaissée à la maison. Cette rencontre est indépendante de ma situation qui, je le savais, devrait bientôt prendre un nouveau tournant par la force des choses. 
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